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la  Société  populaire  de  Grenoble. 


ANS  un  moment  où  l’extirpation  du  fanatifme  efl  à 
l’ordre  du  jour,  & où  ce  monftre  horrible  , en  fe  débattant 
contre  les  coups  qu’on  lui  porte  de  toutes  parts , pourroit 
caufer  à la  République  quelques  fecouffes  dangereufes , il 
eft  du  devoir  de  tout  bon  citoyen  de  s’armer  de  la  malfue 
de  la  raifon  , pour  le  broyer  , quelque  part  & fous  quelque 
forme  qu’il  fe  préfente. 

Voulez-vous  éteindre  le  fanatifme,  & détruire  ” 
ment  pour  les  opinions  religieufes  ; répande^ 
lumière  & le  pain  de  l’inftruàion , faites  fentir  à nos  freres 
le  ridicule  & la  fauffeté  de  toutes  les  religions , & bientôt  , 
vous  leur  ferez  paffer  l’envie  de  fe  couper  la  gorge  pour 
telle  ou  telle  opinion  ; bientôt  ils  s’accoutumeront  à ne  pas 
traiter  en  ennemis  ceux  qui  ne  penfent  pas  tout-à-fait  comme 
eux  ; bientôt  le  fanatifme  expirant  repaffera  les  monts  d’oi 
il  nous  a été  apporté. 

Je  n’aborderai  pas  la  queflion  de  favoir  s’il  exiRe  un 
être  créateur , rémunérateur  de  la  vertu  & punifleur  du 
crime  , parce  que  cette  vérité  efl  plus. fufceptible  d’être 
fentie  que  d’être  démontrée.  LaiiTons  les  théologiens  s’en- 
foncer dans  les  ténèbres  de  la  métaphyfique , où  l’homme  n’a  ' 
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dPautre  guide  que  les  fyflêmes , & d'autre  réfultat  a efpérer 
que  le  doute  & la  contradiction  ; tenons  - nous  j-  en  , fur 
cet  articje , jt  çe  fentiment  que  chacun  de  no&s  éfrsfàyc  à 
la  vue  des  merveilles  que  l’univers  prodigue  à nos  regards. 
Traitons  de  cçs  ehgfes  qw , & prêtant  mieux  aux  régies  du 
raifonnement , peuvent  être  plus  Facilement  fajfies  de  tout 
le  monde.  Parions  des  diverfes  religions  qui  ont  défolé 
de  qui  defolenr  encore  le  genre  humain. 

Je  mets  en  Fait  .que  toutes  les  religions  qui  ont  paru  Far 
le  confpeét  de  la  terre , font  FauiTes.  Cette  proposition 
paroitra  hardie  i plufieurs , parce  que.,  pour  la  première 
fois,  on  a ofé  la  mettre  en. avant. 

Je  pourrois  commencer  par  établir , qu’il  n’efl  pas  pof- 
fible  .qu’il  exifle  une  religion  , un  culte  vrai , c’efi-à-dire- 
dire&érrçent  émané  de  l’être  éternel  ; car  s’il  eût  créé  une 
religion  , gn  ç^lte  quelçonqup , pwwgG  porterait  quel- 
ques-uns des  cara&eres  qui  dillinguent  tous  ceux  qui  font 
fortis  de  fes  mains , V invariabilité , F uniformité  & là  duree, 
il  ne  l’auroit  pas  abandonné  aux  Caprices  des  hommes , qui 
l’ont  modifié  de  cent  mille  maniérés  différentes , toutes  plus 
ridicules,  plus  extravagantes  les  unes  que  les  autres  ; il 
n’auroit  pas  permis , par  exemple , qu’une  peuplade  , comme 
celle  des  Juifs,  eût  été  pendant  4000  ans  .dépofkaire  du 
vrai  culte,  tandis  que  le  relie  de  l’univers  -croupi {foir1 
dans  l’erreur  & l’ignorance  ;:til  né  FoufFriroit  pas  , aujour- 
d’hui, que  la  religion  chrétienne,  apres  avoir  été  défigurée 
& par  la  diverfiré  des  opinions  & par  l’efprit  de  parti , fe 
trouvât  reléguée  dans  quelques  coins  privilégiés  de  la  terre  , ' 
&fût  ignorée  de  la  majeure  partie  de  fes  habitans.  Je  veux 
dire  que  fi  dieu  eût  voulu  être  adoré  ou  fervi  de  telle  ou  ' 
telle  maniéré,  plutôt  que  d’une  autre,  il  s’y  fèroit  pris 
dç  Façon  que  Fa  volonté  manifeflée  à tous  les  humains , 
n’auroit  pu  être  méconnue  d’aucun  d’eux  ; en  Forte  qu’il  y 
auroit  pu  avoir  des  trantgreffeurs  de  fa  loi , mais  jamais 
un  feul  être  qui  eût  pu  ,.  tantôt  l’interpréter  à fa  guife  , 
tantôt  alléguer  Ton  ignorance.  Ainfi  ce  principe  gravé 
dans  tous  les  cceurs  : Ne  fais  pas  à autrui  ce  que  tu  ne 
youdroïs  pas  qui  te  fat  fait , fe ' trouve  univeriêlleinént 
répandu , Ôr  auili  bien  connu  de  celui  qui  fe  proilerne  de- 
vant les  excréments  du  Grand-Lama , que  de  celui  qui 
voit  fon  dieu  dans  un  oignon.  Je  conclus  donc:  de  la 
qu’il  y rdivèrfes  rrligipns  Fur  h terre  \ qu’il  n’ep-  efb  pas 


une  qui  ait  une  émanation  divine  ; qu’èlles'  fo  i toutèî 
i’ouvrage  de  l’erreur,  de  la  crainte,  & fur-tôut  de  l’in* 
famé  cupidité  des  prêtres.  J’efpere  bientôt  faire  mieutf 
fentir  certe  vérité. 

La  crainte  fit  premièrement  les  dieux  , dît  un  de* 
principaux  coryphées  de  i’Athéifme.  Cette  a (Tertio  n peut 
être  vraie  à un  certain  point;  mais  il  eft  plüs  vrai  encorë 
que  des  habiles  fripons  ont  fu  profiter  de  cette  crainte  pour 
organifer  des  cultes , & pour  faire  couler  aux  pieds  des  autels 
donc  ils  fe  difoient  les  miniflres,  des  fleuves  de  richefTef* 
& d’abondance.  Figurez-vous  une  peuplade  d’hommes  neufs 
& fortant  des  mains  de  la  nature  , réunis  par  le  befoin , qui 
pour  la  première  fois  , éprouvent  les  douleurs  d’une  maladie 
aigue , ou  font  témoins  de  quelques  défaflres  ou  de  quelque' 
événement  dont  ils  ne  foupçonnent  pas  feulement  la  caufe 
la  terreur  s’empare  de  leur  ame  craintive  ; ils  fe  proflernenty 
ils  lèvent  leurs  mains  tremblantes  vers  le  ciel  , ils  font  prêts4 
a mourir  dé  frayeur.  Bientôt  il  fe  trouve  parmi  eux  utf 
homme  d’une  trempe  plus  forte  & doué  d’un  œil  ôbferi* 
vateur;  il  vient  a eux  , les  raffure , & fe  rend  , en  quelque 
forte',  le  médiateur  entre  le  ciel  & la  terre.  Il  leur  infirmé', 
que  pour  appaifer  la  colere  célefte  , il  efi  néceffaire  de  s’af- 
fujettir  à certaines  pratiques,  à certaines  prie  rés  , à cer- 
taines ablutions.  La  crainte  faifit  avidemmerit  tous  les  appâs? 
qu’on  lui  préfente  ; & dans  peu  de  temps , lé  fycophante' 
s’empare  de  la  confiance  de  la  petite  bourgade.  Il  feint 
d’avoir  des  révélations  & un  commerce  réglé  avec  lés 
puiffances  imifibles.  Ainfi  il  s’établit  infeniiblemérit  un 
culte  , des  rits , des  cérémonies , des  myfteres  , enfin  une' 
religion.  Telle  eft  l’origine  de  ce  nombre  innombrable  de 
fuperftitions , d’idolâtries  , d’extravagances  auxquelles1  les' 
hommes  fe  font  proftitués  depuis  tant  de  fiecles. 

En  effet,  fi  nous  jettons  les  yeux  fur  ies  diverfés  reli- 
gions qui  ont  eu  quelque  crédit  fur  ce  globe,  nous  verrons 
que  de  hardis  impofteurs,  profitant  de  la  foibleffe  & de  la  cré- 
dulité des  hommes,  ont  afîervi  des  nations  entières  à des’ 
cérémonies,  à des  pratiques  que  le  bon  fens  le  plus  grollier 
défavoue.  Ici , nous  les  avons  vu  traîner  tout  un  peuple  aux 
pieds  d’un  bœuf  flupide  ; là , nous  les  avons  vu  offrir  à la 
vénération  des  mortels  , des  chats,  des  crapauds,  des  pou- 
les, des  boucs,  des  fèves  , des  oignons.  Ailleurs  , ce  font 
des  dieux  pétris  de  tous  les  vices  de  l’efpece  humaine  : un 
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Jupiter,  parricide  & adultéré  ; une  Venus,  fe  proflituant 
aux  hommes  & aux  dieux  ; un  Bacchus , promenant  par  le 
monde  fon  ivrognerie  & fes  débauches.  Ici , c eft  un 
chêne  creux  qui  prophétife  ; là , c’efl  une  Pychonifîe , le  poil 
hériffé  & les  yeux  hagards ^ qui , du  haut  d'un  trépied,  pro- 
nonce^  avec  des  efforts  incroyables,  quelques  paroles  inintel- 
ligibles , appelées  des  oracles.  Ailleurs  encore,  c’eft  un  antre 
profond , qui  révélé  les  fecrets  de  l'avenir.  Ici  le  dieu 
de  la  nature,  environné  de  foudres  & d'éclairs,  fe  montre 
aux  hommes  comme  le  plus  cruel  dévaflateur.  Là,  ce  même 
dieu  fe  ravale  jufqu’à  prendre  la  forme  de  la  créature  ; ail** 
leurs  enfin , il  s’identifie  avec. le  plus  grofûer  de  nos  aljmens. 

Vous  riez  , & je  découvre  à certains  lignes  de  pitié  que 
vous  ne  concevez  pas  comment  des  nations  entières , .des 
nations  célébrés  dans  l’antiquité , ont  pu  proflituer  leur  rai- 
fon  à des  divinités  auüi  abfurdes  que  dégoûtantes.  Vous 
riez  : eh  bien  î fachez  que  la  nation  Juive  & les  catholi- 
ques ont  encenfé  des  erreurs  non  moins  condamnables  aux 
yeux  de  la  raifon  : eh  bien  ! fâchez  que  ces  deux  religions , . 
l’objet  de  votre  profonde  vénération  , ne  font  qu’un  ré- 
chauffé y qu’un  mélange  fingulier  des  anciennes  opinions 
religieufes,  que  de  vieux  rogatons , que  de  vieux  lambeaux 
des  religions  Chinoifes , Indiennes  & Payennes , rajultés  , . 
tant  bien  que  mal  , aux  mœurs  & au  génie  des  peuples 
qu'on  vouloir  y alfervir.  - , 

Moyfe , dont  l’exiftence  peut;  être  conteftée  à bon  droit , 
foit  parce  que  fa  vie  entière  fut  un  miracle  , foit  parce  que 
cet  homme  extraordinaire  fut  inconnu  aux  nations  contem- 
poraines ; Moyfe , s’il  .a,  exifté , fut , , fans  contredit , le 
plus  infigne  fripon  qui  ait  paru  fur  la  terre.  Il  eft  fenfible 
qu'il  abufa  liqguiierement , & de  la  fupériorité  de  fes  lu- 
mières , & des  connoiifances  qu’il  avoit  acquifes  P foit  à la 
cour  du  Pharaon,  foit  chez  les  nations  de  flnde.qu'il  avoir 
pu  vifiter.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  poflible  de  voir  quelque 
chofe  de  plus  dégoûtant  que  les  miracles  & les  tours  de  force 
qu'il  mit  en  œuvre  pour  tirer  fes  freres  de  la  captivité 
d’Egypte.  La  moindre  de  fes  proueffes  fut  fans  doute  décou- 
vrir cette  terre  m^lheureufe  des  plaies  les  plus  affligeantes, 
& dont  cependant  on  ne  conferva  jamais  le  louvenir  en 
Egypte.  Parlons  de  fa  verge  fameufe  : de  cette  verge  qui  fe 
changeoit.  en  ferpent  eh  un  tour  demain;  de. cette  verge 
qui  divifa  la  mer  3 qui  fit  jaillir  une  fontaine  dans  un  ter- 
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raînfec  & àrride , & où  il  n’y  a voit  pas  une  feule  goûte  cPeaup 
En  parcourant  tous  ces  faits , ne  vous  femble-t-il  pas  être 
tranfportés  au  temps  des  Fées  i où  une  magicienne  faifoit  for- 
tir  de  la  terre  un  beau  palais  de  diâmans,  avec  plus  de  célé- 
rité que  vous  n’auriez  pu  en  concevoir  l’idée?  Eu-il  croyable 
que  pour  tirer  une  poignée  d'hommes  de  la  fervitude , Dieu 
ait  eu  befoin  de  recourir  fi  fouvent  à des  moyens  furnatu- 
rels  ? eft-il  croyable  qu’il  ait  affe&ionné  cette  miférable 
race  d’Ifraël,  au  point  de  fe  rendre  coupable  d’injuftice 
envers  les  autres  nations  ? 

Nous  ne  favons  pas  fi  le  Penthateuque , c’efl-à-dire 
les  cinq  premiers  livres  de  l’ancien  teftament , eit  l’ouvrage 
deMoyfermais  qu’il  en foit  l’auteur,  ou  que  ce  foit  tout 
autre  ; que  ces  livres  aient  été  écrits  de  fon  temps  , ou  du- 
rant la  captivité  de  Babylone  , comme  quelques  critiques 
l’ont  penfé  ; ce  qu’il  y a de  pofitif,  c’eft  que  le  livre  de  la 
création  du  monde  n’cft  autre  chofe  qu’un  réchauffé  des 
fables  répandues  , depuis  très-long-temps  , chez  les  Indiens. 
Le  Paradis  terreflre , Abraham  , le  Déluge  , & tout  le 
merveilleux  qui  vous  captive  , fe  trouvent , à quelques 
changemens  pr£s  , dans  les  livres  & dans  la  tradition  des 
Indiens. 

Si  j’examine  maintenant  les  principaux  articles  de  fa  loi, 
j’y  retrouve  encore  les  pratiques  de  ces  peuples  qui  habitent 
entre  le  Gange  & l’Euphrate.  La  circoncihon,  les  jeûnes, 
les  prières,  les  facrifices  , les  ablutions  fréquentes,  ies 
viandes  défendues,  les  prophéties,  enfin  jufqu’a  plufieurs 
mots  de  leur  langue  , tout  témoigne  que  ce  n’eft  pas 
dans  fon  fein  que  la  nation  Juive  a puifé  la  plupart 
de  fes  rits  ; l’on  reconnoit  , dis-je  , par  le  rapport 
qui  fe  trouve  entre  les  cérémonies  qu’elle  adopta,  & celles 
ufitées  chez  les  autres  peuples  , qu’il  faut  chercher , 
ailleurs  que  dans  le  ciel,  l’origine  de  ce  culte  tant  vanté, 
& tant  méprifé  tout  enfemble. 

Mais  ce  qu’il  importe  de  bien  remarquer  , c’ëfPque  le 
fondateur  de  cette  religion  , que  ce  foit  Moyfe  bu  tout 
autre , ne  manqua  pas  de  la  tourner  entièrement  au  profit 
de  l’autel  : non-feulement  la  .religion  chez  les  Juifs  fut  uti 
des  principaux  refiforts  du  gouvernement,  mais  le  Grand- 
Prêtre  fut  véritablement  le  fouverain  ; & lorfqu’il  pritfan- 
taifie  à ce  peuple  de  fe  donner  des  rois,  le  Grand-Prêrrq 
partagea  l’autorité,  & l’on  vit  l’autel  aller  de  front  avec  le 
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trône.  Une  tribu  entière , c’eft-à-dire  un  âoutîmè  de  h 
nation , fut  confacré  au  fervice  du  temple  ; & un  douzième 
des  richeflfes  fut  deftiné  à l’entretien  de  ces  pieu*  fainéans  ; 
fans  compter  les  dons  & les  offrandes  que  l’églife  a cons- 
tamment eu  le  fecret  d’arracher  aux  perfonnes  foibies  & 
crédules. 

Si  de  ces  obfervations  générales  nous  defcendons  aux 
myfteres  de  cette  religion , nous  verrons  que , comme  tous  les 
myfteres,  ils  contrarient  la  raifon.  A l’exemple  des  autres 
peuples , les  Juifs  claquemurèrent  dans  un  temple  la  divinité: 
je  me  trompe;  ce  fut  dans  une  arche  ; oui , c’eft  dans  un 
coffre  que  ces  marauds4à  s’aviferent  de  fermer  le  grand 
Maître  de  la  nature.  Ce  coffre  ou  arche  , comme  'il  vous 

Î)laira  de  Pappeiler,  fut  placé  bien  refpeélueufement  dans 
’endroit  le  plus  fecret  & le  plus  impénétrable  du  temple. 
Deux  chérubins  d’or  ou  de  bois  étoient  accroupis  fur  Pair 
che;un  grand  candélabre  à fept  branches  étoit  allumé  vis- 
à-vis.  Enfin,  ilétoit  dit  que  celui  qui  s’approcheroit  trop  de 
l’arche,  ou  qui  la  toucheroit,  feroit  à i’inftaqt  frappé  de 
mort  : vous  Tentez  qu’il  y avoir  là  de  quoi  raliantir  la  curior 
fité.  Aufli  ne  trouvez-vous  pas  un  feul  juifquiaitputranfmefe- 
treà  la  poftéritéce  que  cette  arche  redoutable  renfermoit  de 
myftérieux.  Les  bonnes  femmes  & les  imbécillesde  ce  temps- 
là,  comme  d’aujourd’hui,  auroient  juré,  par  leur  farlut f 
que  ce  coffre  étoit  l’afyle  de  la  Divinité.  Ne  faut-il  pas 
qu’une  nation  foit  defcendue  au  dernier  degré  de  la  ftüpidité, 
pour  croire  fermement  de  fèmblables  abfurdités  ! 

Les  juifs  eurent  aufli  leurs  prophètes  & leurs  oracles , lef* 
quels,  comme  ceux  du  paganifme,  eurent  foin  de  s’enve* 
lopper  dans  un  fens  obfcur  & myftérieux. 

Qu’eft-il  réfulté  de  cette  malheureufe  obfeurîté?  que  de* 
puis  dix-huit  fiscles  , deux  fe&es , la  juive  & la  chrétienne, 
fe  détellent  cordialement , fondées  fur  les  mêmes  paffages. 
Les  juifs  prétendent  qu’aucunes  de  leurs  prophéties  ne  re-* 
gardent  Jefus-Chrift  ; & en  conféquence  , ils  fe  font  fait 
pendre  & brûler  plutôt  que  d’en  démordre.  Les  chrétiens, 
aidés  de  la  force  irréfiflible  des  bayonnettes  & des  bûchers  , 
ont  prouvé  à tous  les  incrédules  que  la  venue  de  leur  Meflie 
étoit  conftgnée  dans  plus  de  deux  cents  paflages  de  l’ancien 
teflament.  L’homme  vrai  & impartial  conviendra  qu’il  nry 
entend  rien  , & dira  aux  juifs  & aux  chrétiens  : « vous  êtes 
bien  abfurdes,  bien  intolérans  de  vous  détefter  , de  vous 
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faire  une.  .guerre  cruelle  poqr  les  rêveries  cceufes  de  quel- 
ques cerveaux  brûlés , morts  depuis  plus  de  trois  mille  ans. 
•Si  votre  Dieu  avoit  voulu  fe  communiquer  à vous  par  ia 
bouche  des  prophètes  , il  les  àuroic  fait  parler  cT une  ma- 
niéré il  intelligible  pour  tous  , que  toute  la  malice  hiî- 
maine  n’auroit  pu  pi  défigurer  ni  altérer  la  vérité  ».  Quant  4 
moi,  quand  je  vois  Zacharie  aïfalfiné  , Habaccuc  tranîporté 
•en  l’air  par  les  cheveux,  Michée  foufieté  par  Sedekia,  £ zè* 
ehiel  lapidé  , J on  a s avalé  par  un  poitTon  ; je  trouve  que  c’elî 
ùn  fort  mauvais  métier  que  celui  de  prophète. 

Jé  viens  de  parcourir  afiez  rapidement  les  principaux  traits 
auxquels  on  peut  reconnaître  la  fa’ufTeté  de  la  religion  juive. 
Pa lions  maintenant  à ia  Religion  catholique ’,  apoflolique 
romaine , hors  de  laquelle  il  ri  y a point  de  J aide  ; & d’à- 
Sord , je  remarque  que  par  une  contradi&ion  qui  ne  peut  exi£ 
ter  qu’en  matière  d’opinions  religieufes  , cette  religion  tiré 
toute  fi  véracité  de  la  religion  juive  qu’elle  condamne,  '& 
dentelle  a fait  brûler  les  trilles  fe&ateurs.  ïi  faut  convenir 
$ue  c’ell  bien  mal  reconnoître  le  bienfait  de  fon  exiilence'j 
que  c’ell  encore  plus  mal  fuivrë  lés  intentions  du  fondateur, 
qui  avoit  dit  : & je  ne  fui-s  pas  venu  pour  détruire  l’ancienne 
loi , mais  pour  la  confirmer  n.  Pafibns  là  defiiis. 

A-t-il  exiilé  un'  homme  aulli  extraordinaire  que  Jefus- 
•'Chrift , que  les  juifs  ont  fait  mourir  par  jaloulie&  par  into- 
lérance ? Je  fais  obligé  de  dire  que  le  iilençe  des  auteurs  corv> 
témporains  fur  cet  homme , & furtput  le  filence  de  Jofepk, 
kifiorien  juif,  & atiflî  exaél  que  minutieux  à rapporter  le* 
événements  de  fa  nation,  ébranle  lingulierement  ma  croyance. 
L’obllination  des  juifs  4 méconnaître  fon  exilience, 
Malgré  les  miracles  qu’il  a faits  parmi  eux,  pendant  fa  vie 
& à fa  mort,  malgré  fes  prédications  devant  tout  un  peu- 
ple ; cette  obftination,  dis*je,  augmente  les  doutes  & jette 
tout-à-fait  dans  l’incrédulité.  Comment,  me  fuis-je  dit  cent 
fois , eft-il  polüble  qu’un  homme  ait  changé  de  l’eau  en  viiî 
4 des  noces  de  village  ; ait  reifufeité  un  mort  ; ait  , avec  quel-- 
ques  pains  & quelques  poilTons-,  ra  (Taillé  toute  une  multitude 
qui  l’écoutoit  ; ait  remis*  une  oreille  coupée  ; qu’à  la  mort 
de  cet  homme,  les  voiles  du  temple  aient  été. déchirés , les 
rochers  fe  foient  fendus  , & que  les  morts  foient  relTufcités, 
faris  que  des  événemens  âullï  extraordinaires  n’ayenr  frappé 
jufqu’à  la  conviction  la  race  d’ifraël  ; fans  que  feulement' 
m juif,  au  bien  un  paye»  en  ait  parlé  ? Envain , contre  cg 
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Jilence  accablant,  voudroit-on  oppofer  toute  la  légende xîesr 
opôtres , & même  Thomas  l’incrédule.  Je  dirai  : ces  gens-là 
ëtoient  de  nouveaux  fe&aires  , des  gens  trop  iméreflfés  à pro- 
pager leurs  opinions;  & il  me  faut,  à moi,  des  témoins  que 
je  ne  puifle  recufer. 

Si  par  l’ouvrage  on  juge  de  la  bonté  de  l’ouvrier  , je 
lie  nierai  pas  que  la  morale  de  l’évangile  ne  renferme  quel- 
ques traits  que  la  faine  raifon  peut  avouer  fans  rougir  ;mais 
je  foutiens  que  cette  morale  ne  prouve  pas  la  divinité  de  celui 
qui  l’a  prêchée  : elle  ne  renferme  aucune  maxime  qui  ne  fe 
îrouvat  déjà  dans  le  cœur  de  l’homme,  & qui  n’eût  été  con- 
Egnée  dans  les  écrits  des  philofophes  de  l’antiquité.  Mais> 
en  rendant  cette  juflice  à la  morale  de  l’évangile,  je  dis 
^u’en  beaucoup  d’endroits  elle  fe  relient  des  erreurs  & des 
préjugés  qui  ont  défolé  la  terre.  Quand  je  Wsirende^  à Céfar 
ce  qui  efi  à Cefar  , & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  % n’eft-ce 
pas  dire  en  d’autres  termes:  peuple,  vous  obéirez  fevvile- 
inent  à un  maître;  quand  il  lui  plaira  de  vous  dépouiller  pour 
enrichir  fes  valets  & fes  maîtr elfes , vous  le  laifierez  faire  ? 
ETeft-ce  pas  dire:  fi  un  faint  homme, pour  la  gloire  de  Dieu* 
Vous  demande  l’héritage  de  vos  peres,  cédez-lui  à l’infiant 
tout  ce  que  vous  pofifédez  ? Quand  je  lis  : fi  l’on  vous  frappe 
d’un  côté,  tendez  l’autre;  joue,  n’eft-ce  pas  dire: peuple, 
lai  fiez-vous  fouler,,  çcrafer  , bâtonner  & envoyer  au gibet  £ 
laiffez  avilir  en  vous  la  dignité  de  l’homme  ? Quel  efi;  le  ré- 
publicain qui  ne  repoufle  avec  indignation  des  préceptes  de 
cette  nature  ? Qui  ne  conviendra  pas  que  cette  morale  efi 
tout  au  plus  faite  pour  gouverner  un  couvent  de  capucins? 
Enfin,,  fi  je  parcours  les  autres  maximes  de  l’évangile,  je 
n’y  trouve  que  du  trivial  , que  de  ces  vérités  rebattues  & 
jreduites  en  proverbes , telles  que  celles-ci  : celui  qui  voit  une, 
paille,  dans  V.mil  de  /on  voifin , n âpperppit  pas  une  poutre 
qui  lui  creve  les  yeux.  Il  efi  plus  difiicile  à un  riche  de 
faire  fon  falut , que  de  faire  pa(fer  un  câble  par  le  trou 
aune  aiguille  ; & mille  autres  pauvretés  de  ce  genre.  Je  le 
demande  : efi-ce  là  le  langage  majefiueux  & concis  de  la, 
[Divinité  ? 

Ceux,  qui  fabriquèrent  I’hilcoire  de  Phomme-dieu,  & qui 
fir  prppoferent  à la  vénération  des  peuples , furent  de  grands 
felpans,  .de  grands  imppfieurs;  mais  ceux  qui  puiferent  dans 
cette.  Jafile  , de^  dogtnes  -Ôc  .des  cérémonie^;  dont  on  ^ net.. 
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trouve  pas  feulement  le  plus  léger  veflige  clans  l’évangile,' 
furent  de  grands  fcélérats.  Je  ne  parierai  pas  de  l’antique 
pratique  du  baptême  ; & je  demanderai  à l’églife  catholique 
dans  quel  endroit  elle  a trouvé  l’euchariftie , par  exemple: 
Quoi!  parce  que  le  maître,  faifant  un  repas  avec  fes  dif- 
ciples,  leur  recommande  de  fe  réunir  & de  boire  quelque- 
fois à fa  fanté  après  fa  mort,  des  impoileurs  en  ont  inféré 
qu’en  répétant  les  mêmes  paroles  , la  divinité  vient  fe  tapir 
dans  un  pain  à cachetter.  Les  impies  ! ils  onc  ofé  enfeigner 
que  celui  qui  voit  rouler  fous  fes  pieds  des  milliers  de  mon- 
des , fe  ravale  au  point  d’obéir  à tous  les  appels  qu’il  plaît 
de  lui  faire  fur  la  terre  ! Citoyens,  en  eif-il  un  parmi  vous , 
qui  réfiechiffant  fur  cette  tranifubjftantion , n’en  ait  été  ré- 
volté? Je  le  demande  à vous,  âmes  pieufes  & crédules,  ne 
vous  a-t-il  pas  fallu  étouffer  le  cri  cîe  la  raifon  & de  votre 
confciencc , pour  croire  une  pareille  ahfurdité  ? 

Mais,  je  reviens  , & j’interpelle  la  même  églife , de  me 
montrer  où  elle  a trouvé  l’obligation  précife  d’aller  ra- 
conter fes  fredaines  a un  homme  , pour  l’ordinaire  cent 
fois  plus  corrompu,  cent  fois  plus  vicieux  que  le  péni- 
tent. Je  i’interpelie  de  me  dire  où  elle  a pêché  le  fondée 
néçeiTaire  pour  confirmer  un  homme  dans  la  foi , & eetre 
huile  dont  il  faut  fe  graiifer  pour  faire  , avec  plus  de 
fureté  , le  voyage  de  l’autre  monde.  Enfin,  vous  con- 
noifîez  , anfli  bien  que  moi,  les  - articles  de  la  foi  & les 
cérémonies  du  rit  catholique  ; eh  bien  ! je  dis  , mot,  quai 
n’en  efl  point  qui  foit  exprelfément  configné  pu  recom- 
mandé: par  l’évangile;  je  foutiens  'moi,. que  toutes  le* 
fadaifes  & toutes  les  fottifes  dont  on  a berné  les  peuples 
catholiques , depuis  tant  de  fiecles  , font  le  pur  ouvrage 
des  prêtres  ; je  foutiens  , moi  , que  ce  font  eux  qui  ont 
imaginé  la  do&rine  du  purgatoire  & le  culte  des  faints 
pour  multiplier  les  fources  de  richefîes  & d’abondance  ; 
je  foutiens,  moi , que  ce  font  eux  qui  ont  imaginé  la 
confêlîion  , les  facrements  & tout  ce  qu’ils  appelent  rayfte- 
res.  Pour  vous  convaincre  de  cette  vérité  , je  n’aurois 
qu’à  vous  rappeler  les  querelles  , les  diifentions  , les  per- 
fécutions  , les  crimes  de  cette  agrégation  d'hommes  qui  > 
fous  le  nom  d’églife , s’étoit  réfervéc  le  droit  de  traiter  & 
de  décider  des  matières  de  la  foi. 

Si  vous  ouvrez  l’hiftoire-,  vous  verrez  la  feéle  catho- 
lique divifée  en  mille  autres  fedes  . partagées  fur  plu-,- 
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(leurs  points , mais  d’accord  fur  céluf  de  fe  haïr  & dé 
fe  perfécuter  réciproquement;  vous  verrez  les  évêques  do 
Borne,  ou  les  papes  , li  vous  aimez  mieux  , s’arrachant 
tour-rà-tour  la  triple  couronne  , & fe  lançant  Panarhême  ; 
vous  verrez  ces  vicaires  de  l’homme-dieu  , tantôt  fe  proftP 
toer  aux  tyrans  de  l’Italie  & de  P Allemagne,  tantôt  armer* 
les  bras  de  la  fuperflition  contre  eux  ; vous  verrez^  ces- 
conciles  , ces  aflêmblées  qui  fe  difoient  infaillibles  & les 
organes  du  faim>efprit , condamner  & anathématifer  tour- 
à-tour  les  opinions  qu’ils  avoient  canonifées:  vous  verrez,’ 
dis-je  , que  les  articles  de  la  foi  qu’on  vous  a enfeignés 
lie  font  autre  chofe  que  les  opinions,  du  parti  qui  préva- 
loir ; & qu’en  matière  de  dogme , comme  par-tout  ailleurs  , 
k plus  fort  a toujours  fait  la  loi  ; vous  verrez  que  le  but 
confiant  de  Péglifè  depuis  les  apôtres  jufqu’à  nos' jours , 
a été  d’élever  la  domination  au-deflus  des-  trônes  du-* 
monde,  devenir  les  peuples  & les-  rois  fous  fa  dépen- 
dance, & de  fe  fervir  des  uns  contre  les  autres  pouf’ 
augmenter  fon  crédit , fa  puiftance  & fies  richefîès  ; vous 
verrez  que  cette  églife  , qui  fe  donne  pour  d’époufe  d’un 
dieu  de  paix , à été  , depuis  fon  élévation,  le  fléau  le 
plus  redoutable  de  Pefpece  humaine*  Eh  l qui  poudroie 
filtre  un  tableau  raccourci  des  perfécutions  , des  maflàcres  , 
des  crimes  dont  les  prêtres  catholiques  fe  fbnr-  fouillés. 
Les  fchifmes  , les  querelles  particulières  dés  papes;  le$- 
croifades  ; les  malfacres  des  Albigeois,  fous  la  conduite- 
de  Paffreux  Dominique,  moine  d’Efpagne;  les  cruautés' 
commîtes  àMérindol  & à Cabrieres  ; Parboration  de  Féten* 
dart  de  la  croix  dans  le  nouveau  monde;  la  perfécution  des  ■ 
calvinifies  en  France,  en  Allemagne  , Pétabliflement  dr- 
Pinquifition : tout  calculé,  & fans  exagération  , ont  coûté 
au  genre  humain  plus  de  dix  millions  de  victimes  , égorgées,  i 
ou  noyées,  ou  brhlées  ou  pendues  pour  la  plus  grande 
gloire  ae  Dieu.  Or  , ouvrez  les  annales  de  l’enfer  , & je  défie 
que  vous  y trouviez  des  événemens  aufîi  épouvantables* 
Citoyens , comment  peut-il  refter  à quelqu’un  de  vous  - 
le  moindre  attachement  pour  une  religion  qui  réunir  aux  plus 
révoltantes  abfurdités  la  plus  étonnante  barbarie  ; qui  bien 
loin  d’être  le  rameau  d’olivier , le  pa&e  d’alliance  entre  le 
tiel&  la  terre,  n’a  rien  fait  poqr  la  gloire  de  l’un  & tout 
pour  le  malheur  de  Paurre ? Les  fanatiques , les  âmes  fbibles, 
p^uCéss  dans  leurs  derniers  retranehemens  ^viendront  vous 
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èkt  : mais  il  faut  une  religion  au  bas  peuple  , à la  canaille* 
Républicains  , il  n’y  a pas  long-temps  que  des  hommes  ai'lu- 
cieux  s’dïbrçoieat  de  vous  perfuader  q^’un  grand  état  ne 
pouvoir  fubiilter  fans  un  monarque-;  vous  avez  renverfé  le 
trône  & brifé  le  mannequinqui  en  faifoit  la  honte;  eh  bien  î dl- 
ceque  le  gouvernement  ne  prend  pas  utie  bonne  confiltance  ? 
eii-ce  que  nos  ennemis  oat  à fe  réjouir  de  nos  prétendues 
erreurs  en  politiques  ? n’avons-nous  pas  au  contraire  acquis 
un  degré  d’énergie  de  plus  ? Ëh  bien  , dis- je , c’efl  utie  er- 
reur groiiiere  c(e  croire  qu’une  nation  nep-uilfeêtre  contenue 
que  par  la  crainte  de  l’enfer  ; je  dis  , moi , que  c’efi:  infultef 
l’efpece  humaine  que  de  feuten-ir  qu’on  ne  peut  la  conduire 
au  bien  que  par  la  voie  de  l’erreur;  je  dis,  mpi  , que  toutes 
les  religions  ont  entraîné  les  peuples  dans  un  abîme  de  cor- 
ruption; je  dis  , moi  , que  la  religion  étoit  la  caufe  ou  le. 
prétexte  des  neuf  dixièmes  des  crimes  qui  fe  coinmettoient 
fur  la  terre;  & j’invoque,  à cet  égard,  l’expérience  de  plus 
de  fix  mille  ans.  Au  relie  3 citoyens  , vous  reconnoîfrez  à 
ce  langage  les  ennemis  de. la  liberté  &:  de  l’égalité;  ces  hom- 
mes , qui  fe  croyant  pétris  d’un  autre  limon  que  le  relie  des 
mortels , voient  à regret  échapper  de  leurs  main?  tous  les 
moyens  de  vous  tenir  fous  leur  dépendance.  Laiflfansdire 
cesmiférables  raifonneurs.' 

Laiffons  aufll  les  bonnes  femmes  aller  conter  leurs  pe- 
tites fredaines , fe  débarrafe-  de  leurs  petits  fcrupules  aux 
pieds  d’un  confelfeur  en  bonnes  quarré.  Lailfons-les  croire 
qu’en  avalant,  bien  dévotement,  un  pain  à cacheter,  elles 
s’identifient  avec  la  divinité  : laiflfons-les  dire  , plus  dévote- 
mentencore,  le  refaire  en  l’honneur  de  la  vierge  Marie. 
Lailfons-les  nous  maudire  en  fecret  dans  de  petits  comités,* 
& croyons  que  des  vertus  civiques  , que  des  mœurs  épurées; 
par  la  raifon,  que  l’amour  facré.  de  la  patrie  peuvent  rempla- 
cer avec  avantage,  chez  des  républicains  , les  reflorts  ufé* 
d’une  religion  abfùrde  & intolérante.  Oui,  j’ofe  le  prédire  : 
lc,v.rai  ûns-culcrte,  le  républicain  ne  prodiguera  fon  encens 
qu’à- la  liberté  & à la  raifon  ; il  ne  verfera  plus  foa  faug 
que  pour  la  patrie, 

Vive  la  République, 


Sur  P Air  : Du  ferin  qui  te  fait  envie  , &e. 

€fu  fur  celui:  La  trompette  appelle  aux  alarmes  »&c. 

Raison,  fille  cle  la  lumîere; 
Decouvre-nous  ce  voile  épais , 

Dont  tous  les  tyrans  de  la  terre 
Ont,  tour-à-tour,  mafque  tes  traîtsï 
La  Liberté  chez  nous  t’appelle  ; 

De  tout  temps  elle  fut  ta  fceur  ; 

Montre-toi , triomphe  avec  elle 
Des  ténèbres  &.  de  l’erreur. 


Fais  écrouler , par  ta  préfence  ; 
Cette  voûte  de  préjugés „ 

Où  précipités  dès  l’enfance. 

Les  mortels  vivoient  enterrés.^ 
Exempts  de  toute  tyrannie. 

Et  par  toi  feule  gouvernés  , 

Ah  1 fais-nous  recouvrer  la  vie 
Pour  laquelle  nous  fommes  nés. (*) 


Calmez- vous,  femmes  timorées; 

Dont  l’aveugle  fuperflition 

Croit  voir,  fous  ces  flammes  facrées  (*); 


(*)  Les  Flammes  facrées  de  la  raifon  , de  la  liberté  & de  l’égalité  ont 
dévoré  à Paris  des  monceaux  de  livres  & de  (ignés  confacrés  à la  fuperffi- 
tion.  Depuis  cette  époque,  la  Convention  nationale, inftruite  par  des  artiftes, 
que  la  matière  de  ces  livres,  de  ces  (ignés  , élaborée  par  des  mains  induf- 
trieufes  , pouvoit  fervir  à faire  du  papier  propre  à la  publication  des  lois 
&.  arrêtés  , a défendu  la  brûlure  des  livres  de  dévotion  , répertoire  de  toutes 
les  erreurs  & de  toutes  les  impofturés  facerdotales.  Ces  livres  feront  pilonés. 
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Les  eendres  de  la  religion.  . 

Il  en  eft  une  bien  plus  pure,' 

Dont  le  culte  n’eft  pas  perdu  : 

Jouir , contempler  la  NatuRJK  , 

Et  tous  pratiquer  la  vertu. 

Hé  quoi  ! les  fignes,  les  reliques 
Feroient  notre  félicité  l 
La  religion  des  Républiques 
Eft  l’amour  de  l’humanité. 

Qu’un  peuple  aveugle  s’arme  à Roms 
Pour  Saint  Denis  décapité  : 

Les  défenfeurs  des  droits  de  l’honame 
Sont  ceux  de  la  Divinité. 


Des  Rabbins  oublions  les  fonges  ; 
Enfans  de  leur  cupidité  : 

On^mene  aufmal  par  le  menfonge  ; 
Le  fûr  guide  eft  la  Vérité. 

Ta  confcience , homme  , t’éclaire  : 
Des  remords  redoute  l’horreur. 
Libre  ....  fais  le  bien  fur  la  terre  , 
La  récompenfe  eft  dans  ton  coeur. 


Nés  égaux  fur  ce  globe  immenfe 
Les  mortels  dévoient  vivre  unis. 
Des  prêtres  la  fourbe  démence 
A fait  des  peuples  ennemis. 

Rendus  à la  nature  entière , 

Combien  font  plus  grands  nos  deftins 
Nous  voyons  par-tout  notre  mere  ; 
Nos  freres  font  tous  les  humains. 


Peres  , à l’époque  oh  nous  fommes  \ 
Qu’il  yous  fera  doux  déformais 


